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Prologue
Colleen Davis marqua un temps d’arrêt sur le seuil de la chambre 415. Chaque fois, elle sentait son cœur se briser à la vue de son père malade. « Tourne les talons et va-t’en », lui soufflait son instinct.
Mais si elle ne lui rendait pas visite, qui le ferait ?
Elle s’obligea à s’approcher du lit.
— Bonjour, papa, comment va mon malade préféré aujourd’hui ?
Il marmonna une réponse inintelligible. La télécommande de la télévision reposait mollement dans sa main ouverte et l’écran était tout gris.
Elle écarta la télécommande et prit sa main dans les siennes. Elle était si fragile à présent, si froide. Si seulement il avait existé un élixir magique capable de lui redonner espoir. Malheureusement… Mais peut-être pouvait-elle essayer de lui apporter au moins un peu de paix ?
Colleen appuya sur le bouton « off » de la télécommande et le téléviseur cessa de grésiller.
— As-tu parlé avec la psychologue aujourd’hui ?
Nouveau grognement. Son père n’avait jamais possédé l’art de la conversation.
— Tu sais, cette dame si agréable qui vient te voir chaque semaine.
— C’est une enquiquineuse.
Colleen soupira tout en cherchant à l’intérieur d’elle-même un reste de sérénité. Dieu savait quels trésors de patience elle avait dû déployer au cours des deux ou trois dernières années. Mais elle était sa fille. Non pas sa seule fille, mais la seule qui se souciait de lui.
— C’est son travail. Elle est supposée t’aider… nous aider. Je veux dire… à régler certaines choses.
— Je n’ai pas besoin d’elle, ni de personne d’autre. Ces psys sont tous des parasites.
— Papa, regarde-moi.
Du bout des doigts, Colleen tourna son menton obstiné vers elle.
— Elle t’a dit qu’il était temps que tu prennes contact avec les membres de ta famille et elle a raison, tu le sais. Tu ne vas pas aimer ça, mais… j’ai appelé maman.
Une lueur d’espoir s’alluma soudain dans les yeux de son père.
— Est-ce qu’elle va venir me voir ?
C’est à ce moment précis que Colleen fut certaine que son père savait qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps. Auparavant, la moindre allusion à sa mère aurait déclenché une tirade déplaisante, ou, au mieux, provoqué un silence glacial.
Colleen n’osait pas croiser son regard. Elle ne voulait pas lui dire que Maria Ruiz Davis Peralta ne s’inquiétait pas plus d’eux que de l’an quarante.
— Jusqu’à présent, je suis toujours tombée sur sa messagerie vocale. Elle est peut-être partie en voyage ou… je ne sais pas.
— Je vois.
Le menton de son père trembla sous ses doigts et Colleen sentit que la résolution qu’elle avait prise, de haute lutte, de ne pas pleurer vacillait. Cela faisait tellement mal de voir un homme autrefois si fort réduit à cette pitoyable enveloppe. Et savoir que son état n’était dû qu’à son propre comportement rendait la situation plus douloureuse encore. Pouvait-elle réellement lui demander de regarder sa maladie en face ? La psychologue avait suggéré que le temps était venu pour elle de se montrer honnête avec son père. Elle avait expliqué que, même s’il résistait, Sean Davis avait besoin d’affronter la réalité de son passé, de reconnaître les torts qu’il avait envers ses enfants et de demander pardon.
— J’aimerais que les choses soient différentes, papa.
De tant de façons.
— Je t’amènerais maman si je pouvais.
Sean se redressa péniblement.
— C’est entièrement ma faute… si elle est partie.
Colleen se figea. C’était la première fois qu’elle entendait son père dire qu’il était responsable de l’échec de son mariage. Son monde chancelait soudain. Comment pouvait-il avoir quelque chose à se reprocher quand, depuis toujours, Colleen était certaine que c’était elle qui avait fait fuir sa mère ?
Elle secoua doucement la tête. Tant de questions étaient restées sans réponse en ce qui concernait le divorce de ses parents. Des questions qui revenaient sans cesse et semblaient parfois, malgré les années écoulées depuis lors, occuper entièrement son esprit.
— Je ne pouvais pas être l’homme qu’elle voulait que je sois, reprit-il d’un ton plein d’amertume. Alors elle est partie. Elle a épousé ce type, un riche bien sûr, et elle n’a jamais regardé en arrière.
Ça, c’était le père auprès duquel Colleen avait grandi. Toujours à blâmer quelqu’un d’autre. Se mordant les lèvres, elle se retint d’observer que personne ne savait quelle sorte d’homme il aurait pu être si la boisson n’avait pas gouverné sa vie.
Elle se retint aussi de formuler les questions qu’elle brûlait pourtant de lui poser ; les souvenirs de son père n’étaient de toute façon pas très fiables.
— Tu es tout ce qui me reste, Colleen.
Sa voix était triste et mal assurée, mais ces mots qu’elle avait entendus si souvent la liaient à lui mieux que ne l’auraient fait des chaînes.
Colleen sourit faiblement. Il l’aimait à sa manière, la meilleure dont il soit capable. Après tout, il était le parent qui était resté.
— Allons, adosse-toi, dit-elle en arrangeant son oreiller. Ce n’est pas bon pour toi de t’énerver ainsi.
— Et Violet ? Tu l’as appelée ?
— Je n’ai pas trouvé son numéro dans l’annuaire. Ni sous Davis, ni sous Smith, le nom de son mari.
— Tu as appelé les renseignements ?
— Oui, papa, je les ai appelés, répondit-elle, parvenant, avec peine, à dissimuler son impatience.
C’était un vieil homme malade. S’il voulait énumérer toutes les choses qu’elle avait tentées pour parvenir à joindre sa sœur, elle devait le laisser faire. Mais il était vraiment fatigant quelquefois.
— Et ses amis ? Sûrement, l’un d’eux doit avoir son numéro, continuait-il.
— Elle n’avait pas beaucoup de vrais amis. Et aucun d’eux n’a eu de contact avec elle depuis des années.
— Oh.
Colleen détestait voir la déception voiler son regard. Il l’agaçait parfois au plus haut point, mais c’était son père et elle l’aimait. Rien ne pourrait changer cela.
— J’ai même essayé internet, dit-elle. Sans succès.
Elle tira une enveloppe de son sac et poursuivit :
— Mais je crois que j’ai son adresse. Elle était sur l’enveloppe qui contenait son dernier chèque — pour tes lunettes, me semble-t-il. Echo Point, Arizona.
— Violet viendrait me voir si elle savait combien je suis malade.
La mélancolie avec laquelle il avait prononcé ces mots lui serra le cœur. Elle caressa rapidement sa joue et dit :
— Bien sûr qu’elle viendrait.
Colleen déglutit avec effort. Peut-être ne parviendrait-elle pas à faire venir sa mère, mais sa sœur, elle allait la retrouver. Et peut-être trouver des réponses aux questions qu’elle se posait.
— Je vais m’assurer que Violet sache combien tu es malade, même si je dois aller jusqu’à Echo Point pour cela.
Ses propres mots la surprirent autant qu’ils surprirent son père.
Les yeux encore écarquillés, Sean serra sa main avec une force qu’il n’avait pas montrée depuis des mois.
— Tu es une bonne fille, dit-il.
Et la promesse faite sous le coup de l’émotion se mua instantanément en un véritable projet.
— Ce n’est pas le genre de chose que j’ai envie d’annoncer à Violet par écrit. Je partirai demain matin pour l’Arizona. Il n’y a probablement pas plus de six heures de route.
Son père tourna la tête vers la fenêtre et s’essuya subrepticement les yeux.
Puis, lorsqu’il eut dominé son émotion, il la regarda de nouveau. Ses yeux fatigués, autrefois verts comme ceux de Colleen, étaient chassieux à présent, et son hépatite en avait coloré le blanc en jaune.
— Elle reviendra avec toi, n’est-ce pas ?
— Je le lui demanderai.
Il hocha la tête.
— Sois prudente. Et reviens vite.
Le ton était celui d’un ordre, mais elle savait que, pour cet homme fier, ces mots étaient presque une prière. Il avait besoin d’elle.
— Je ne serai pas partie longtemps, papa, le rassura-t-elle en l’embrassant pour lui dire au revoir. Et je ramènerai Violet.



Chapitre 1
Quinze kilomètres d’un désert semé ici et là de broussailles et de cactées séparaient Colleen de la station-service qu’elle avait dépassée à Echo Point.
Cela aurait aussi bien pu être quinze mille kilomètres.
Elle passa son avant-bras sur son visage. La sueur dégoulinait dans son cou, dans son dos, et à d’autres endroits auxquels elle ne voulait même pas penser. Et elle avait terriblement mal aux genoux à force d’être accroupie à côté de la roue de sa traîtresse de voiture.
Refusant d’abandonner, elle mit de nouveau toute sa force à tenter de tourner la manivelle. Des points noirs et blancs dansaient devant ses yeux. Les veines de ses tempes battaient sous l’effort. Mais c’était inutile. Le boulon refusait de se dévisser.
Colleen tourna la tête. Etait-ce une voiture qu’elle venait d’entendre ? Alléluia ! Ses prières avaient été entendues. Une courbe de la route, cependant, l’empêchait de voir son sauveteur en puissance… et cela signifiait que lui non plus…
D’un bond, elle sauta sur la chaussée pour se montrer. Et bien lui en prit, car presque au même moment, le gravier crissa tandis qu’une voiture blanche s’arrêtait à seulement quelques dizaines de centimètres de sa Toyota, soulevant un nuage de poussière.
Celui-ci retomba doucement et Colleen vit le sigle sur le côté de la voiture et les lampes bleues et rouges sur le toit.
Elle étouffa un gémissement. A moins qu’elle n’ait de la chance dans sa déveine ? Le shérif allait peut-être se révéler être un vieil homme aux cheveux gris et à l’air bon enfant qui aurait pitié d’une pauvre femme en détresse.
Ç’aurait été trop beau.
Le conducteur sortit de la voiture. Un mètre quatre-vingts au minimum.
— Je suppose que vous n’auriez pas pu changer cette roue un peu plus bas sur la route, commenta-t-il.
— Je suis désolée. J’ai eu peur d’abîmer la jante.
Elle ne distinguait pas son regard, dissimulé derrière des lunettes de soleil, mais en réalisant combien elle s’était montrée irresponsable, elle sentit le rouge de la culpabilité lui monter aux joues.
— Mmm…
Il ôta ses lunettes et la regarda avec intérêt. Il avait le regard le plus gentil, le plus chaleureux qu’elle eût jamais vu. Elle commença à se détendre, jusqu’à ce qu’elle remarque le petit muscle qui tressautait sur sa joue gauche. Soit il était très en colère contre elle, soit…
— Est-ce que vous vous moquez de moi ?
— Non. Je me disais seulement que rouler deux ou trois mètres de plus ne risquait pas de faire grand mal à cette jante.
Il désigna la roue abîmée de la Corolla. Le pneu partait en lambeaux et la jante était difforme.
— D’accord, je l’admets, je n’ai pas réfléchi. J’étais distraite.
— Cela peut se révéler très dangereux lorsqu’on est au volant d’une voiture.
Colleen se raidit, puis elle releva le menton.
— Je suis normalement une personne très responsable, mais il s’agit d’une urgence. Quelqu’un est malade dans ma famille, je dois prévenir ma sœur.
— Avez-vous appelé le 911 ?
— Je ne parlais pas de ce genre d’urgence. Je veux dire, c’est grave, mais pas urgent à ce point. Il faut néanmoins que je voie ma sœur le plus tôt possible.
L’officier plissa les yeux.
— Et votre sœur s’appelle…?
— Violet Davis, euh… Smith. Je crois que je ne suis plus qu’à quelques kilomètres de chez elle.
Il l’examina des pieds à la tête.
— Vous ? Et Violet ? Vous êtes sœurs ?
Elle croisa ses bras sur sa poitrine.
— Et qu’y a-t-il de si extraordinaire à cela ?
Sans doute avait-il vu Violet en ville et comparait-il son apparence anémique à la beauté éclatante de sa sœur.
L’homme secoua la tête.
— Rien. Vous ne vous ressemblez guère physiquement, mais vous avez exactement la même attitude qu’elle.
Son sourire disait sans équivoque que la comparaison n’était pas nécessairement un compliment. Néanmoins, il lui fit plaisir.
Elle fit un pas en avant et lui tendit la main.
— Colleen. Colleen Davis.
Colleen aurait pu jurer qu’elle l’avait entendu murmurer quelque chose, comme pour lui-même, avant de hocher la tête.
— Vince Moreno.
Il ne la quitta pas des yeux un seul instant tandis qu’il lui serrait la main.
— Est-ce que votre sœur sait que vous venez la voir ?
— Euh… non. Comme je vous l’ai dit, il s’agit d’une urgence.
— Le moment n’est pas très bien choisi pour surprendre Vi. Si vous me disiez quel est le problème, je pourrais peut-être vous aider.
Colleen était troublée par le besoin instinctif qu’elle ressentait de se confier à cet étranger. Faire des confidences allait contre tout ce qu’elle avait appris depuis qu’elle était petite fille.
— C’est personnel. Un problème familial.
— Hé, je veux seulement vous aider à trouver la meilleure approche. Violet est assez émotive ces temps-ci.
— Merci, shérif, mais je crois que je saurai me débrouiller avec ma propre sœur.
C’était un énorme mensonge bien sûr, mais cela ne le concernait en rien.
— Hum… ce n’est pas à votre sujet que je m’inquiète.
— Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ?
— N-non.
Il se frotta le menton.
— Est-ce que quelque chose est arrivé à Violet ? Va-t-elle bien ? demanda-t-elle, soudain alarmée.
— Elle va bien. C’est juste que je suis censé garder un œil sur elle pendant que son mari n’est pas là.
— Et en quoi cela me concerne-t-il ?
— Cela vous concerne en cela que je n’ai jamais entendu parler de vous. Par conséquent, soit vous n’êtes pas celle que vous prétendez être, soit vous n’êtes pas la bienvenue chez Violet et ne devriez pas arriver sans être annoncée.
Colleen était fatiguée, elle avait chaud, et se sentait presque à bout de patience.
— Voulez-vous voir mon permis de conduire ?
— Pourquoi ne me diriez-vous pas plutôt quel est ce problème familial ?
Elle se retint de détourner les yeux. Sa mission était trop importante pour qu’elle se laisse impressionner comme elle l’était d’ordinaire par les uniformes en général et toute forme d’autorité. Se redressant de toute sa taille, elle lui décocha un regard qu’elle espérait signifier : « Ne me cherchez pas des noises ou vous trouverez à qui parler », et répondit :
— C’est personnel. A présent, shérif, vous avez deux possibilités. Appeler un garage qui viendra me dépanner, ou me regarder partir chez ma sœur à pied. Auquel cas, vous risquez d’avoir ma mort sur la conscience.
— Vous êtes aussi entêtée qu’elle, n’est-ce pas ?
Il soupira et haussa les épaules en jetant un coup d’œil à la roue de secours appuyée contre l’aile de la Toyota.
— On dirait qu’elle n’est pas gonflée. Allez, venez. Je vais vous conduire chez Violet.
Sur quoi, il se dirigea d’un pas tranquille vers sa voiture de patrouille sans même se retourner pour voir si elle le suivait. Puis il ouvrit la portière côté passager et attendit.
Sa soudaine coopération la mettait mal à l’aise, mais pas assez cependant pour rester seule au milieu de nulle part.
*  *  *
Vince regarda sa passagère, essayant de déceler une ressemblance avec Violet. Sa petite sœur avait des cheveux blond foncé éclairés de reflets dorés — ceux de Violet étaient noirs. Colleen avait des yeux verts, des taches de rousseur, de longs doigts délicats et une ossature gracile. Violet, elle, était bâtie comme ces superbes naïades qui peuplaient les Beach Movies des années soixante. En résumé, les sœurs Davis étaient aussi différentes que le jour et la nuit. Et Vince ne pouvait s’empêcher d’être intrigué par ce contraste.
Il secoua la tête. Il ne pouvait se permettre d’être distrait alors que Violet était sous sa responsabilité — si elle s’énervait, les conséquences pourraient être désastreuses. Et Dieu seul savait quelle mauvaise nouvelle sa sœur Colleen était venue lui apprendre.
— Depuis combien de temps n’avez-vous pas parlé à Violet ?
— Cinq, peut-être six ans.
— Chez moi, cinq ou six jours sans contact me vaudraient un véritable savon de la part de mes sœurs. Vous voulez en parler ?
— Non, je n’y tiens pas.
Elle se détourna pour regarder par la vitre de sa portière, mais il avait eu le temps de la voir rougir.
— Oubliez ce que j’ai dit. Je ne voulais pas vous embarrasser, s’excusa-t-il.
Continuant de fixer le désert qui défilait sous ses yeux, elle dit d’une voix rauque :
— Violet et mon père ont eu… euh, un différend. Et Violet est partie de la maison.
— Mmm… ça a dû être une sacrée dispute pour que vous soyez restés brouillés pendant cinq ans.
— Elle voudrait nous oublier.
Son ton mélancolique laissait percer une pointe de ressentiment, confirmant la première impression de Vince : cette jeune femme, assurément, dissimulait quelque chose.
Décidant de changer de sujet, il s’éclaircit la gorge et demanda :
— Et qu’est-ce que vous faites dans la vie ?
— Je transcris des rapports médicaux.
— Ce doit être intéressant.
— Non, ça ne l’est pas.
La brusquerie de sa réponse l’intrigua. Elle n’aimait pas qu’il lui pose des questions. Mais chercher à en savoir plus sur les gens faisait partie de son métier.
— Vous avez l’intention de rester en ville un moment ?
— Un jour, deux tout au plus. Je dois retourner rapidement à Los Angeles.
Vince faillit parler, puis se ravisa. Peu importait la durée de son séjour. La seule chose qui comptait, c’était la manière dont Violet réagirait à cette visite.
Obliquant dans l’allée en forme de fer à cheval des Smith, Vince ralentit et se gara devant la maison, bâtie en pisé. Puis il coupa le moteur et tendit la main vers sa portière.
— Merci, shérif. Vous n’avez pas besoin de descendre. Je saurai me débrouiller, à présent.
— Oh, je voulais passer voir comment allait Violet de toute façon.
Colleen se pencha en avant et passa la main sur le tapis de sol devant ses pieds.
— Mon sac. Je l’ai laissé dans ma voiture, dit-elle d’un ton alarmé.
— Allons, ne vous inquiétez pas. Nous passerons le prendre sur le chemin du retour.
— Mais vous ne comprenez pas. Il y a tout mon argent liquide et mes cartes de crédit à l’intérieur. Et je n’ai pas verrouillé ma portière.
Vince se demanda si elle n’était pas tout simplement en train d’essayer de se débarrasser de lui. Il scruta ses grands yeux verts à la recherche d’une trace de duplicité, mais il n’y vit qu’une sincère inquiétude.
— Très bien, on retourne le chercher, déclara-t-il.
— Est-ce que vous ne voudriez pas y retourner seul ? Je voudrais aller aux toilettes et…
Vince avait appris longtemps auparavant à se fier à son instinct et son instinct lui disait que cette femme allait leur causer des ennuis. Il était donc résolu à ne pas la laisser seule avec Violet.
— Ecoutez, nous le prendrons sur le chemin du retour. La route est très peu passante de toute façon et les gens du coin sont dignes de confiance.
Colleen releva le menton.
— Je… J’ai un médicament à prendre.
Elle mentait. C’était évident.
— Je n’en crois pas un mot, dit-il.
— Shérif, n’est-il pas de votre devoir de protéger les gens et de leur venir en aide ? Je ne pense pas que vos supérieurs apprécieraient d’apprendre que vous avez mis ma santé en péril en refusant de me rendre service.
Vince étouffa un juron.
Elle rougit de nouveau, mais ne cilla pas.
— Eh bien ?
Vince tourna la clé de contact.
— Vous ne me laissez guère le choix. Mais je serai de retour dans cinq minutes, comptez sur moi.
A la seconde où Colleen sortit de la voiture, il enclencha la boîte de vitesse et appuya sur l’accélérateur.
*  *  *
Un sourire indulgent aux lèvres, Violet regardait sa fille peindre avec ses doigts. Sa petite tête blonde était penchée sur le côté et un petit bout de langue rose sortait de sa bouche, signes de grande application.
Annabelle, leur labrador, qui avait la couleur du chocolat, regardait la scène depuis son coussin, installé dans un coin de la cuisine.
Les mains posées sur son ventre rond, Vi s’approcha de la table et se pencha au-dessus de Rose pour admirer son travail. Jamais elle n’aurait imaginé pouvoir aimer un enfant comme elle aimait sa fille. Et dans moins de deux mois, elle aurait un autre bébé à aimer de tout son cœur et de toute son âme.
— C’est magnifique, chérie. Vraiment parfait.
— Il en faut plus.
— Plus ?
— De couleurs vives.
Vi examina l’œuvre de sa fille. Elle avait hérité de sa grand-mère Daisy un talent naturel pour l’équilibre des formes et des couleurs. Et cette fois encore, elle avait tout à fait raison, le dessin manquait encore un peu de vigueur.
— Est-ce que tu veux davantage de rouge ? Et de jaune, pour faire de l’orange ?
— Du rouge !
D’excitation, Rose battit des mains sans se rendre compte qu’elle éclaboussait de peinture son visage, son cou et sa blouse improvisée — une des vieilles chemises d’Ian. Ses boucles blondes dansaient sur ses épaules tandis qu’elle hochait la tête avec énergie.
Vi ne put s’empêcher de sourire. Sa fille avait cet effet sur elle. Sur tout le monde en réalité. Elle n’avait pas seulement hérité des talents artistiques de sa grand-mère, mais aussi de son amour de la vie.
Comme elle rajoutait de la peinture rouge sur la palette en aluminium, Vi fut surprise d’entendre frapper à la porte.
La chienne dressa les oreilles.
— Oncle Vince ? suggéra Rose.
— Déjà ? je ne crois pas. Quoique, connaissant ton père… j’imagine qu’il lui a demandé de veiller sur nous.
Vi défit, dans son dos, le nœud de son propre tablier, à présent constellé de peinture lui aussi, et fut payée de retour par un coup énergique du côté des reins.
— Ton petit frère ou ta petite sœur est très en forme cet après-midi, commenta-t-elle en se frottant le bas du dos.
— Sœur.
— Peut-être. Il nous faut attendre encore un peu pour savoir.
Elle tendit à Rose un vieux torchon recyclé en chiffon à peinture.
— Maintenant essuie tes mains, ma puce, je vais voir qui est là.
Annabelle la suivit dans la pièce du devant où Violet s’immobilisa un instant devant la porte rustique. Elle posa sa main sur la tête de la chienne.
Lorsque Ian était là, elle ne réfléchissait pas à deux fois avant d’ouvrir la porte, mais lorsqu’il n’était pas à la maison, elle se prenait à souhaiter que celle-ci fût équipée d’un œilleton. Dieu merci, Echo Point était une petite ville et tout le monde se connaissait. Néanmoins, leur maison était très isolée.
Vi ouvrit lentement la porte et découvrit sur le pas de la porte quelqu’un qu’elle ne se serait jamais attendue à voir. Ces yeux verts, ces cheveux blond doré. Exactement ceux de son père.
— Colleen, dit-elle dans un souffle.
— Violet ?
— Pourquoi… Qu’est-ce que tu fais là ?
Cherchant un point d’appui, Vi posa sa main sur le chambranle. Les images dansaient soudain devant ses yeux.
L’étrangère, si familière, la toucha à l’épaule.
— Tu n’as pas l’air très bien. Puis-je entrer ? Tu ferais bien de t’asseoir et de mettre un instant ta tête entre tes genoux.
— Euh… oui, bien sûr, entre.
Le labrador s’intercala entre elles deux.
— Ça va, Annabelle. Tu peux retourner sur ton coussin.
La chienne leva vers elle ses bons gros yeux bruns, remua la queue, puis retourna tranquillement vers la cuisine.
Vi laissa sa petite sœur la guider vers le canapé de cuir. Elle respirait difficilement et se sentait sur le point de s’évanouir.
Des mains attentives et douces l’encouragèrent à s’asseoir, puis à s’incliner de façon que sa tête se trouve plus bas que ses genoux. Quand la petite Colleen, si gâtée, était-elle devenue si capable ?
Tandis que sa respiration se calmait, ses antennes de mère, toujours en alerte, perçurent le grincement d’un tabouret sur le sol. Que Dieu lui vienne en aide ! elle avait oublié Rose ! Soit le petit singe avait de nouveau grimpé sur le comptoir, soit elle avait trouvé quelque chose de tout aussi dangereux à faire.
Elle allait se lever lorsqu’elle entendit le bruit de petits pieds nus qui couraient sur le carrelage. Soulagée, elle retomba dans le canapé.
— Qu’est-ce qu’elle a, maman ?
— Ta maman ?
La voix de Colleen, plus grave que dans son souvenir, était tendue.
Relevant la tête, Violet fut surprise par la pâleur de sa sœur.
— Maman va bien, ma puce. C’était juste un petit étourdissement.
Colleen absorba lentement la réponse de Violet à l’enfant. Elle ne pouvait ôter ses yeux de la petite fille, bien qu’elle eût conscience que sa sœur avait besoin d’elle. Clouée sur place, elle essayait d’assimiler la nouvelle en même temps que la douleur de la trahison. Elle réalisait tout à coup pleinement que sa sœur vivait une existence complètement séparée d’elle-même et de leur père, c’était comme si elle avait vécu sur un autre continent.
— Qui tu es ? demanda la fillette, ses petits poings plantés sur ses hanches.
Elle ne paraissait guère avoir plus de quatre ans, mais elle levait déjà le menton avec ce petit air résolu, prêt à combattre, que Colleen connaissait bien. Nul doute qu’elle était la fille de sa mère.
Lançant un regard accusateur à Violet, Colleen constata avec une certaine satisfaction que celle-ci rougissait. Violet hocha la tête en silence.
Colleen s’approcha précautionneusement de la fillette. Lorsqu’elle fut devant elle, elle s’agenouilla pour mieux contempler ce précieux petit être. Colleen avait toujours aimé les enfants.
— Je suis ta tante Colleen, chérie. Je suis la sœur de ta maman, ce qui fait que tu es ma nièce.
La fillette la fixait de son regard grave. Dans ses yeux bruns, Colleen pouvait presque voir ses pensées défiler. Au bout d’un moment, elle hocha lentement la tête.
Prenant Colleen par la main, elle la mena devant sa mère.
— Maman, dit-elle doucement. Tu as une sœur.
Violet leva la tête, mais son teint gris semblait dire que tout cela était une erreur.
— Oui, comme tu vois, j’en ai une, dit-elle pourtant.
Puis elle plaqua sa main sur sa bouche et sortit de la pièce en courant.
Colleen regarda l’enfant, qui haussa les épaules.
— Les bébés rendent malade quelquefois, expliqua-t-elle.
— C’est ce que j’ai entendu dire.
Elles se dévisagèrent en silence. L’horloge égrenait son tic-tac sur le manteau de la cheminée.
Un coup frappé à la porte suivi de l’aboiement d’Annabelle leur épargna à toutes les deux l’effort de trouver quelque chose à dire.
La fillette se tourna vers la porte.
— Ce pourrait être un étranger. C’est toi qui vas ouvrir.
— Bien, mademoiselle.
Dans une imitation étonnamment fidèle de sa mère, Rose pointa son petit doigt en l’air en disant à la chienne :
— Ça va, Annabelle. Tu peux retourner sur ton coussin.
Colleen alla ouvrir. Le shérif se tenait sur le seuil, le sac à main de Colleen dansant au bout de son index, les sourcils froncés.
— Il se trouvait sous le siège passager, dit-il.
Colleen se sentit mauvaise conscience. Elle avait réellement oublié son sac, mais elle n’avait jamais eu de médicament à prendre. Bon, c’était un mensonge nécessaire, se rappela-t-elle.
— Merci beaucoup. J’ai vraiment apprécié votre gentillesse, dit-elle en prenant son sac et s’apprêtant à refermer la porte.
— Je vous en prie. Oh, j’ai aussi appelé Ron’s Auto. Ils vont devoir commander une nouvelle jante et ils ne l’auront pas avant lundi.
Un terrible découragement s’abattit sur Colleen. Non seulement cette commande allait retarder son retour à Los Angeles à un moment où elle ne pouvait se permettre aucun contretemps, mais en plus la réparation allait occasionner une dépense dont elle se serait bien passée.
— C’est très aimable à vous, je vous remercie. Je suppose que je vais devoir trouver une solution pour rentrer plus tôt. Eh bien, au revoir.
Avançant d’un pas au lieu de reculer, le shérif jeta un coup d’œil à l’intérieur, par-dessus l’épaule de Colleen.
— Hé, Rosie. Tu viens me faire un bisou.
— Oncle Vince ! s’écria la fillette en battant des mains.
Colleen n’eut pas d’autre choix que de s’effacer pour laisser passer sa nièce. Oncle Vince ?
Le shérif souleva Rose et la fit tournoyer dans ses bras. Il sourit en entendant la petite fille glousser de plaisir. Colleen aurait pu s’attendrir du tableau qu’ils formaient si elle n’avait pas été aussi irritée contre lui. De plus, ce sourire transformait l’agaçant gêneur en un… eh bien… en un homme. Cette soudaine pensée la cloua sur place. L’observant des pieds à la tête, elle remarqua la manière dont ses cheveux noirs ondulaient légèrement sur le dessus de sa tête. Courts autour des oreilles et rasés haut sur la nuque, ainsi que l’exigeait sa fonction d’officier chargé de l’ordre public, ils mettaient en valeur la musculature puissante de son cou. Et les manches courtes de sa chemise d’uniforme révélaient sa peau bronzée et des biceps véritablement impressionnants.
Le charme fut cependant bientôt rompu, lorsque son sourire s’évanouit sur ses lèvres comme il parcourait la pièce du regard.
— Où est ta maman ? demanda-t-il.
— Elle vomit.
— Encore ?
Rose hocha la tête.
Colleen aurait pu se botter les fesses d’être restée là à lorgner le shérif alors que sa sœur avait besoin d’elle.
— Je suis sûre qu’elle va bien à présent. Mais peut-être devrais-je aller voir quand même…
— J’espère que vous ne l’avez pas bouleversée.
Vince passa devant elle, Rose accrochée à lui comme un petit singe à sa mère.
— Je suis désolée que ma visite lui ait fait un tel choc. J’avais espéré… une réaction différente.
Les mots sortaient péniblement de sa gorge.
Il leva un sourcil.
— Je peux comprendre ça, ce n’est pas souvent que je fais vomir mes sœurs.
La lueur de malice qui brillait dans son regard adoucit sa remarque, mais elle fut vite remplacée par une expression soucieuse.
— Et si tu allais voir si maman va bien, Rosie, dit-il en reposant la fillette sur le sol.
Elle fila aussitôt vers la salle de bains.
Vince se tourna vers Colleen, le regard grave.
— Il faut que vous sachiez que l’obstétricien de Violet souhaite qu’elle se ménage le plus possible.
— C’est en effet assez inhabituel de souffrir encore de nausées à cette période de la grossesse, n’est-ce pas ?
Il croisa ses bras sur sa poitrine.
— Disons que c’est une grossesse difficile. Tout stress est mauvais pour elle.
— J’apprécie votre sollicitude à son égard, mais la Violet que j’ai connue était tout à fait capable de s’occuper d’elle-même, enceinte ou pas.
— Peut-être n’est-elle plus celle que vous avez connue, dit-il d’une voix sourde. Alors ne la tourmentez pas.
— Je n’ai aucune intention de la tourmenter.
Colleen avait du mal à soutenir son regard. Elle n’avait jamais su mentir. Mais sa sœur était terriblement entêtée et si elle prenait la mauvaise décision, Colleen ne pourrait faire autrement que d’insister encore. Même si ce n’était pas une idée qui lui souriait. Colleen ne s’était jamais opposée à Violet.
— Bien. Ian est suffisamment inquiet comme ça, sans que vous ayez besoin d’aggraver les choses.
— Ian ? Son mari, l’écrivain ?
— Oui.
Colleen décida de changer de tactique.
— Vous devez être très proches tous les deux pour qu’il vous demande de prendre soin de sa femme pendant son absence.
— Aussi proches que si nous étions de la même famille. En fait, je suis le parrain de Rosie.
— Ah. C’est donc pour ça qu’elle vous appelle « oncle Vince ». Je n’ai jamais rencontré Ian, mais il semble être quelqu’un de très bien. Un ami fidèle, un mari dévoué.
Colleen espérait inciter le shérif à lui en dire un peu plus sans paraître vouloir lui soutirer des informations.
Le visage de Vince se détendit.
— C’est exactement ça, acquiesça-t-il. Il est en tournée pour la promotion de son dernier livre. Il ne voulait pas partir au début, mais Vi lui a dit que le voir tourner en rond à la maison toute la sainte journée la stresserait plus encore que son absence.
— Je reconnais bien là ma sœur.
— Il lui manque beaucoup, je le sais. Mais il attendait ce moment depuis si longtemps… c’est un cadeau qu’elle lui a fait en le convainquant de partir.
Colleen avait quelque peine à assimiler le point de vue de Vince sur sa sœur. D’après ses souvenirs, l’altruisme n’avait jamais fait partie des qualités de Violet ; elle voulait toujours être la première. C’était une des choses que Colleen admirait chez sa sœur. Admirait et détestait à la fois.
— Je suis surprise qu’elle n’ait pas préféré l’accompagner. Elle a toujours désiré voyager. Découvrir l’Amérique et tout ça…
— Si elle n’avait pas été enceinte, peut-être. Mais sa dernière fausse couche l’a vraiment effrayée. Il lui a fallu du temps pour se remettre. Voilà pourquoi vous devez prendre garde à ne pas la bouleverser.
Vince se frotta le menton en l’observant d’un air méfiant.
— J’essaierai de ne pas la perturber, dit-elle.
C’est alors qu’une pensée la traversa soudain.
— Est-ce qu’elle n’a pas le droit de voyager ?
— Le médecin dit que prendre l’avion serait tout à fait déraisonnable. C’est une des raisons pour lesquelles je suis ici. Ian craint que Violet ne décide tout à coup de le rejoindre quelque part. Je suis supposé veiller à ce qu’elle ne parte pas sur un coup de tête…
Juste à cet instant Violet entra dans le séjour, tenant Rose par la main.
— Un coup de tête ? J’ai bien entendu ? Jamais je ne partirais sur un coup de tête !
— Mouais, grommela Vince.
Il leva un sourcil.
— Pouvons-nous parler ? demanda Colleen à Violet. Si tu te sens suffisamment bien, j’ai quelque chose d’important à te dire.
— Etant donné que tu as fait tout ce chemin pour me voir, je suppose que je peux écouter ce que tu as à dire, répondit Violet en montrant le canapé.
Colleen s’y assit tandis que Violet prenait place dans un ancien, et très beau, rocking-chair.
Rosie se percha sur ses genoux. Vince s’installa à l’autre bout du canapé, et bien qu’il ne fût pas tout près d’elle, Colleen avait cette impression. Elle sentait son regard fixé sur son profil.
Violet se pencha en avant.
— Bon, alors, que se passe-t-il ?
— Ne pourrions-nous pas parler en privé ? demanda Colleen en glissant un bref regard vers le shérif.
— Vince est comme un frère pour moi. Il peut rester. Parle.
Colleen luttait intérieurement pour ne pas laisser paraître sa nervosité.
— Je suis venue pour… t’aider, dans un sens.
Il lui traversa alors l’esprit qu’elle aurait vraiment aimé que ce fût vrai ; que Violet ait fait appel à sa sœur, son amie la plus chère, pour la soutenir pendant sa grossesse difficile. En sœur dévouée, Colleen aurait accouru. Elles auraient bavardé des heures durant le soir venu, auraient ri comme des écolières, auraient joué à des jeux de société. C’était incroyable la promptitude avec laquelle les vieux rêves de Colleen se réveillaient brusquement.
— Allez, parle, s’impatienta Violet. Tu n’as jamais su aller droit au but.
Colleen s’obligea à se concentrer de nouveau sur le présent tandis qu’une bouffée de chaleur désagréable envahissait son cou.
— Je sais que nous n’avons pas été une famille très unie…, commença-t-elle.
Violet laissa échapper une sorte de grognement qu’elle déguisa en toux.
Vince leva un sourcil.
— Papa est en train de mourir.
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Les coeurs apprivoisés

Alors que son pere est mourant — un pére qui les a
maltraitées, elle et sa sceur Violet —, Colleen ne se résout pas a
ce que le vieil homme disparaisse sans avoir obtenu le pardon
de ses filles. Aussi quitte-t-elle dans I'urgence la demeure
paternelle pour aller jusqu'en Arizona chercher Violet et la
convaincre de rentrer avec elle au chevet de leur pére. Une
fois sur place, Colleen se heurte d'abord au refus de sa sceur
qui, encore plus meurtrie qu'elle par leur enfance, s'est juré

de ne plus jamais approcher leur pére. Pourtant, a force de
patience, elle se laisse convaincre. A une condition : que Vince
Moreno, son meilleur ami, I'accompagne afin de la soutenir
dans cette épreuve — Vince, un homme aussi séduisant que
sombre, dont Colleen, troublée, pressent tout de suite qu'il est,
lui aussi, hanté par des secrets...
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